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Les annoîttés s'ohVrèÇtiès directement au bureau dû Journal ; 
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«t dans lootos !•• aao-nces dm pcfellctlé ^ 

Grave accident de chemin de fer sur l'Orléans 
Condamnation d'un Parricide aux.Assises du Nord 

LES MENEURS 
On pouvait lire, l'autre jour, cNtns le 

Grand Kcho du' Nord, u n e longue épitre 
que les industrie ls de la région de l'Est 
• n t récemment adressée au président du 
conse i l . Elle est significative à un haut 
degré de l'état d'esprit du patronat. Celte 
t tartine » s ignale la fréquence des grè 
ves qui ont éclaté dau-» l'Est depuis 
quelque temps, et s a v c / - v o u s qui en est 
rendu responsable ? Vous et moi nous 
penser ions peut-être que s i les ouvriers 
se m c l t e o t eu grève , c est qu'ils ne sont 
pas toul-à-1'all contents de leur sort ; 
c'est qu'ils désirent ou améliorer leur 
s i tuat ion, ou m ê m e tout s i m p l e m e n t la 
maintenir au niveau où elle se trouve, à 
moins que ce ne soit pour protester con
tre l'arbitraire par trop odieux des règle
ments patronaux, ou pour derendre leur 
syndicat menacé dans son exis tence . 
' Le s imple bon sens , en tout cas, nous 
dit qu'étant donné les souffrances et l es 
privations qu'une grève entraîne, l e s 
ouvriers ne doivent y recourir qu'à la 
derni t te extrémité , et je nie rappelle 
qu'un ouvrier me disait : • Allez, quand 
vous voyez le* ouvriers se mettre en 
grève, c'est qu'ils ne peuvent plus faire 
autrement , c'est qu'ils sont»/ '•oui. > 

Mais vous et moi nous^-n'y entendons 
rien, et les patrons sont bien plus « ma
l ins ». Savez-vous enl in pourquoi il y a 
des grèves , e n généra l? AJJ, la raison e n 
en est s imple , facile et lumineuse . Mais, 
pardi, ce sont ces damnés de mil i tants 
soc ia l i s tes qui l e s déchaînent l 

Vous n'aviez pas pensé à cela, vous, 
tuais vous n'y entendez rien, vous dis -je; 
laissez cela à l a l incs se de l 'entendement 
patronal. 

Donc, n'est-ce pas, .v 

nlents , quels sacrifices souvent inut i les 
el les imposent à la classe ouvrière, et 
combien une défaite paralyse souvent 
pour longtemps 1H propagande soc ia
liste. 

Mais nos adversaires m e n t e n t inut i le 
ment . Tout h o m m e de bonne foi ou tant 
soit peu intel l igent.sait que le soc ia l i sme 
a un intérêt direct à oe que la bourgeoi
s ie soit forte et hardie et puisse dévelop
per dans chaque pays 11 grande i n d u s 
trie-; car là ov. la bourgeoisie est faible. 
et en quelque, sorte iuftrifurc i sa pro 
pre miss ion historique, qui est de créer 
une haute civil isation industrielle, le 
prolétariat.lui aussi ,est faible et impuis 
sant . 

or , c'est le prolétariat i ssu de là grande 
industrie qui est la classe révolut ion
naire par excel lence, celle qni doit don
ner en quelque sorte le ton à l 'ensemble 
des c lasses travai l leuses , et là où il man
que, le social i sme ne saurait se déve
lopper, o u e ces mess ieurs la i ssent donc 
là la légende des meneurs et compren
nent donc une lois p . u r l o u t e s q u e l e 
social i sme n'est pas une création arb-
traire de quelques « têtes à l'envers i 
mai s l 'expression d'un m o u v e m e n t c o d a i 
réel. 

Edouard BERTH. 

Aurore" 

•.ut flëm* « m * 

M. Georges Clemenceau a cesse sa col
laboration à l'Aurore et il a donné sa d é 
miss ion dans la lettre suivante à M. 
\ auguan, direc.eur de ce Journal : 

Paris. 17 décembre MM. 
Mon cher Vaughan, 

I Je vous pris de recevoir mu démission d< 
f rédacteur ce jvt«, ^ — 

l'o.casion était belle, et voici nos mil i 
tants socialistes, pleins d'une rudace ex
trême, qui se jettent sur la. région de 
l'Est, tel le une nuée de sauterelles, et 
qui sèment parmi les ouvriers de là-bas , 
jueque- là si paisibles, ia discorde et la 
na ine . 

Désormais plus d'amour, et partant 
plus de joie ! 
c e s ouvriers n e pensa ient à rien, i ls 
étaient bien heureux et bien nape* -, mais 
ils sont venus , l es t infâmes meneurs ». 
et, par le seul elTet de leur parole d iabo
lique, ils ont crée chez ces ouvriers non 
s e u l e m e n t la eotttcienee. mais la réalite 
du malheur . Kl maintenant , hélas , c'en 
est fait, si l'Etat n'y met bon ordre, uc 
I Industrie dans ces régions : à lui de 
protéger l'industrie national»1 ! 

Comme on le voit.la théorie est s imple , 
d'une e i m p l k i l c admirable. Après cela, 
n'essayez pas de demander comment de 
simples mortels oni un pouvoir si inagl-
qiif, qu'à leur seule parole, le bonheur 
se transforme en malnour. J.es capital is
tes so'it habitués à la conception du 1111-
racle.et de même qu'ils attribuent à leur 
• i,„ génie l'origine du proilt capitaliste, 
• 'est au « u u n i ù r/euir d e s m e n e u r s socia
l istes qu'avec la même fa. illté Ils attri
buent la naissance des grèves. N'ayez 
pas non plus la naïveté de vous étonner 
que des capitalistes fassent appela l'Etat, 
ett ennemi de l'individu: 11 y a beau temps 
que la bourgeoisie de tous les pays a (ait 
bon marche du « laisser faire laisser 
p a n e r > : voyez plutôt la bourgeoisie an-
glaise autrefois s i ent ichée du l ibre-
échange, avec quelle ardeur elle fait 
maintenant de Yimpèrialuitte. 

E'Eiat n'est l 'ennemi de l'individu que 
s'il s'avise de protéger quelque peu l' in
dividu ouvrier ; oh, alors, cela devlem 
une tyrannie épouvantable ! Mais prolé
ger l'individu bourgeois — l'industrie 
nationale, comme ils disent — en l u i a c -
cordant des primes sur les sucres, des 
droits sur les blés, en fondant des colo
nies , en assurant lac liberté du travail », 
voilà cet les qui rend l'Etat « très ami
cal ». 

Que voulez-vous t Les principes ont 
vite fait de tléchir devant les Intérêts • 
la vie capitaliste est devenue dirilcile- le 
marché international s'encombre , ' de 
nouveaux concurrents se lèvent sans 
cesse à l'horizon, jusqu'à ce petit Japon 
qui est e n u é en scène avec une ar
deur incroyable, l a lutte est vive, la 
concurrence acharnée, et ces ouvriers 
qui s 'amusent encore à créer aux capi
talistes mil le difficultés ! 

soit , répliquerez-vous peut-être avec 
une obstination impardonnable, ma i s il 
y a des social istes partout, en Allema
g n e , en Angleterre c o m m e en France, et 
s'ils créent des difficultés a la bourgeoi
s ie française, i ls en créent aussi à la 
bourgeoisie anglaise ou al lemande. Et 
alors? Alors,vous penserez peut-être que 
ai la bourgeoisie française se fait battre 
sur le marché international , c'est peut -
être a e l l e - m ê m e qu'elle devrait s'en 
prendre, à sa routine, à son manque 
d'Initiative, à s e s méthodes surannées 
d'instruction. 

Que voulex.vous ? Chacun a sa petiio 
explication : mais ces mess ieurs les ca
pita l i s tes préfèrent rejeter tout sur le 
o o s des meneurs socialistes, comme si 
Ses social istes avalent un intérêt q- e -
eonque à exciter l e s grèves dont 11 > sa 
v e n t uerUaen imcm lou» les incouve-

I que je juge grave, .,^^^__^___^______________ 
I l-.ii vous quittant, ainsi que des collabora-
{ leurs qui Liaient des amis, j'emporte le re-
I gret do laisser inachevée la commune cain-
! pagne de justice demi j'ai la fierté de revou-
' diquer ma part. 

croyo;, jo vous prie, à mes sentiments af
fectueux. 

O. CLEMENCEAU. 
M. VnBglun a répondu à AL Georges 

Clemenceau : 
Mon cher Clemenceau, 

Je ne puis que m incliner devant la réso
lution que vous croyez devoir prendre et sur 
laquolle il m'a été impossible do Vous faire 
revenir. 

Je regrette bien sincèrement votre départ, 
cour me le regretteront tous les lecteurs do 

, et, ni eux. m moi. n'oublierons les 
nobles ei généreuses campagnes poursuivies 
par vous, ave; lar.1 de c ont et de talent, de
puis ia création du journal. . 

.1 ajouterai que je . toast de re et coi.sidérerai 
toujours la maison comme étant la \ 'tro et 
que la place qui vous es due, la place d'hon-
ueur, vo is y sera toujours réservée. 

Oro\e , mon cher Clemenceau, à mes plus 
affectueux sentiments. 

Ernest VACCIIAN. 
Interrogé sur les range.» de sa démission, 

M. Clemenceau a déclaré qu'il s'en tenait 
aux termes de sa lettre a M. Vaugtian. 

mûCARDS IMPOSTEURS 
On lit dans le Cri de Parie l ' information 

suivante qui v ient cont inuer cel le que 
nous avons publiée dernièrement au s u 
jet de l 'énorme lapin posé aux gogos par 
les bons pères de la Croiur, menteurs , 
fourbes et cyn iques exploiteurs de la 
bêtise cléricale. 

Le r. Baillv avait furieusement menacé 
notre confrère le tféyuro de papier timbré, a 
cause de l'embarrassante histoire des l.SOO.OOO 
Irancs. 

Nous crovons savoir quo le Figaro n'a en
core re.u "aucune assignation et qu'il n'eu 
recevra pas. 

C'est été pourlant drôle, un procès où M. 
Péehard, le commissaire qui lit les perquisi
tions dans le cotlrc-tort assomptionnistc, au
rait pare en témoin et aurait donné quoi
que* détails aussi piquants qu'inédits. 

Le P. Ballly a prévu le coup et il se con
tente do grands gestes do menace pour l'aire 
son aiïct sur les dévotes de saint Antoine do 
Padoue, dont le zèle allait se refroidir. 

Oh ! l es bons tartuffes f I ls ont beau 
s'agiter dans leur troc et hurler c o m m e 
des t h i e n s hydrophobes, le public est 
maintenant î ixé sur leur hypocris ie e t 
leurs m e ns onge s é h o n t é s . 

LA CONFESSION EN TOMBOLA 
Ces bons rères 1 
Vous ne saurez jamais toutes leurs mali

ces. > 
Trois bons rèros faisaient prime, pour la 

confession, dausune chapelledu t faubourg » 
et dans une autre chapelle du quartier du 
irocadéro. Les belles et riches pénitentes, 
chaque samedi, assiégeaient les confession
naux et souvent se précipitaient ajrassaut du 
guichol avec force querelles bruyante*. 

Comment mettre ia paix parmi ces perru
ches ; 

Pas bêtes, les bons pères pensèrent qu'il 
tn'y a pas de petits profits. 
f \ — On-va peut-être nous expulser, dirent-
| ils ; les temps sont durs ; il nous faut quel

que argent pour parer à tout* éventualité : 
nous fondons le « Denier des expulsés ». 

— Ou va vous expulser ! crièrent en 
choeur les dévotes atletidriea. ouclio honte t 

Oui, il faut fonder le f Denier des expul
sés ». 

Là-dessus., les chers confesseurs partagè
rent leurs samedis do confession en quarts 
d'heure. Quatre heures le matin et six heures 
dans l après-midi, cela lit dix heures, qua
rante quarts d'heure de confession. 

Un frère lai vendit à des clientes, très soi-
gneuscmcni/Ctiolsies, quatre cents billets de 
tombola en cette forme : **̂  

DKNIKR DKS KXPUI.SKS N e . . 
Le Re'eeYcitd /'-•,•,.. ,v .-,-•-,-c JtéHaumt... samedi idale 

itc (eue hc:ify à telle hent-e 
On tira la tombola et quarante billets ga

gnants sur quatro cents assurèrent à quarante 
pénitentes, pour chaque l'ère, lo quart d'i.eu
ro de conversation inliioe.Quai i aux autres, 
les malchanceuses que la tombola n'avait 
pas favorisées, elles u'avaisnt qu'.i a'icr su 
confe-s.r aux petits Pères qui sont moins 
achalandés. 

-Maintenant, si vous comptez que les bil
lets de confession on lo nbola se vendent HO 
irancs c:ie . le irére lai,quatre cents billets à 
2 > francs donnent -8ooi francs,, vous recon-
na lier que ça fait un beau « denier des ex
pulses • chttquc samedi, pour chaque bon 
l'< re. 

Kl %ous avouerez que Ces ge.s-là sont 

LE COMITÉ GÉNÉBAL 
du Parti Socialiste 

I.a première réunion da comité général du 
paru socialiste a c.j lien dimanche, prési
dence du délégué des sociétés coopératives, 
lo citoyen Ânarlous-

Le comte a procédé a l'élc lio i Jes mem
bres de ton bureau. 

ont été nomme secrétaire, le citoven pu-
breuilb. bzuquisie, rédacteur à la l-etite i:e-

, trésorier, le citoyen Barrât, possi
b i l i t é ; archiviste, le citoyen i'arjat gue--

second de 10) rr. | » l « i t n m e 
Altn de (air* face aux dépenses qu'il aura S 

effectuer, le comité a décidé de constituer un 
budget ' entrai du parti, c'a budget, pour la 
première année a été ILxé ft dix mille francs 
La moitié seulement da celle s mime sera 
demandée aux organisations socialiste», a 
raison de" francs par groupe représenté au 
dernier contres J.c comité général fournira 
l'autre moitié par le produit de réunions, 
fêtes, s^us riptions,etc. 

Lo comité a ensuite décidé la nomination 
de iro.s commissions prises dans s o i sein : 
une. commission de ]:ropa^anOe et d'action ; 
uno commission de contrôle chargée de sur-
veil'er la presse et les élus socialistes ; une 
commission dont le rôle consistera à organi
ser le cuiigns natiou.il de lannec prochaine 
e: le congrès i tcrnattoiial de IVuU qui se 
tiendra à Pans. • 

Les membres de ces commissions seront 
nommes jeudi. 

Dans la même séance, le comité général 
discutera la question de participation des 
soua istes au c prochaines élections sénato
riales Cl municipales. 

(Echos & ^Nouvelles 
ITn ouvrier d'Tft'lianapolis Tient (fjnrenter uns ma-

, sbin* « nio-.ea do laïuolle l . s in-fanicitBi doj chc-

J d e i l man.ifa-turcs 

&>ftàfiW de dollars. 

•il!» do MiKvankes dovi 

on Anu'rivne 
dos dillcren-

«•#• e-t do 

industrie, 
aMi dans catfe ville. 

^poor collègue \r Kén 

littérature 

notes pièces 

On n'est pas snns inquiétude- k 
sainte *' que le Vatican se pru 

inaugurer lo nouvr-au siècle. 
On «raint un*ra.'h. 
Kii-eil'et. des sp,'cula:eur5 de ton 

des locaux sur la plaira de Saiiu-I>i 
de* cafes, d«8 restaurants, des mais 

Un de ces industriels avait Inuu 
ïsci-.'e de femmes. 

vent de ce <j 
C Et ainsi \ . . 
froid et ralenti le 

i jo : .e 

!•=» sortes cherclicn 
rrre pour y installe] 
ons de plaisirs, 
une Jbontiqce pour j 
Au Vatican ou a ci 

>ué tout de suite pi ai 

plusicms antres endroits , cela a jeté 

La p-ine du foaet. 
L,* section des pétitions da I.eichsia* aUejn«ma 

S'est longnement occupée d'uiie pétition demandant la 
rtintreduction As la peins du fouet dans le code pfnal 
La pétition a été défendu* par les conservateurs, le parti 
réformiste et 1* centre. Uraoe aux TOÎK des libéraux des 
progresj'3 *i et des s«:îalistes, 1s pr;n'ipe . « été' re
poussé. 

Dans un bal publia fréqueuté par la jeuness; " stu
dieuse de IA capitale *,, on lit sur un écrîteftu : 

•' Le* danses incoarsnantes sont interdites. " 
— Je voudials bien savoir, dit un étudiant où com

mence une danse inconvenante .' 
— Elle commence au bal. 
_ Et où HnU-eUs? 
— Au poste. 

— O — 
Ls pingre Dafourneau et sa femme ont dinô au res

taurant avant d'aller au spectacle. 
— Mou Dieu! que j *.. soif! fait madame pendant un 

acte. Qu'est-ce qui a pu ainsi m'altérer ? 
— La note, répond Dufourneftu avec la soupir. Elle 

x o § 

DEPECHES 
(Par Service Téléphonique Spécial) 

ev'eeiw <i< lundi IS décembre 
Présidence de Xf. •«••rluinri, président. 

La séince est ouverte a -4 beures. 

U STATUE DE GflÇIBALDI 
M. DiijordnL-soannifi< , au nom de la 

commission du budget, déposa un rapport 
sur la proposition de M. Delon--'oubciran. 
tendant a ouvrir au ministère de l'instruc
tion puMh.ue un crédit do ÔOO) fr. fc lilrc de 
subve tion pour e monument de '.aiiba di 
a Dijon. Il demande l'urgence. 

L'urgence est déclaré'.) et la proposition 
est adoptée par CM v . i* contre 8C. 

INTERPELLATION RATIONALISTE 
renvoyée aux calendes grecques 

l r ppr.iiioiii — J'ai reçu de M. Charles 
Bernard une demande d'interpellation sur 
l'abus que le Kcuviriicmetii a lait des fonds 
du pari mutuel. 

«f. J r » Ojpu i , ministre de l'agriculture. 
— Le gouvernement est aux ordres de la 
Chaml re cour ia fixation de la date de la 
di-.'ussion. 

Cris : A un mois. 
M. i h:.ri,-, B r r u o r i l - .le demande la dis

cussion immédiate. I.e ministre de l'agricul
ture a distribue, dans son département, 
l--».tjOtl francs a ia veille des élections séria-

Fïr. ic toir sera Joué, rftumclîre "J 
gauche.'. 

p r o i . r . i . — N'aborder pas lo fond. 
M. CI». Brrnard. U y a eu abus des fonds 

du pari mutuel dans un intérêt électoral. 
(Bruit a l'extrême yauche.l Au lieu d'accep
ter le renvoi à un mois, le ministre ferait 
mieux do r pondre à la question posée. 

Le renvoi à un mois est prononcé à 
mains levées. 

La représentation proportionnelle 
municipale 

l o ppr«>do«t. — j'ai re u de M Mirman 
une proposition de résolutïan airiH con.ue : 

< La chambre iléclde de nommer unie 
commiss ion de onze membres , chargée 
d'élaborer un projet de loi , assurant 
la, représentation proportionnelle dans 
les consei ls municipaux. > 

M. l i r a i » » demande l'urgence. 
Les diverses classes sociales, les divers 

groupements politiques ot|éconoiii.ques de la 
commui e. dit-il, doivent participer a 1» e c -
llon des atrairea ; ai la représentation pro
portionnelle existait, les luttes électorales 
perdraient de leur acuité. Il y a la une ques
tion de principe qu'il importe do trancher 
sana retard. 

I.«- p n « M r i i l d u C o n s e i l . — Jo ne c r o i s 
pas que lo moment soit vonu pour la Cham
bre d'exprimer une opinion sur une question 
ausfi importante; il serait bon qu'une com
mission Hit d'abord saisie, d'un projet : or, 
M. Mirman n'en dépose aucun; la méthode 
est défectueuse (Très bien ) 

M. Mi.-man substitue a son projet une pro-

f osition de loi qu'il tenail en réserve, mais 
urgence n'est pas adoptée en faveur do celte 

proposition. 

Los douzièmes provisoires 
it. t ailianx. minisire des finances, monte 

à la tribune et dépose un projet de loi ten
dant à t'ouvoilure de deux douzièmes provi
soires. 
Le budget des Travaux publics 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis
cussion du bu.itf-l des travaux publics. 

La Chainbie en est resléo au chapitre ::, 
qui est adopté, après un échange d'explica
tions entre MM. l'iiehon et liaudin sur une 
proposition du premier concernant le per
sonnel des ponts et chaussées. 

Lo» chapitres i à 8 sont adoptés. 
LES EMPLOYÉS DES PONTS LT CHAUSSÉES 

SOT le chapitra n (commis des ponts et 
chaussées*, .M. Bussière appelle ia bicnvoil-
lanco du ministre sur les plus modeste? des 
employés des ponts et chaussées. 

M.* Hourtin déclare que les commis des 
f onts et chaussées ont loulo sa sollicitude. 

1 s'efforcera de lour donner satisfaction. , 
Les chapitres 'J a 12 sont adoptés. 
M. «trou propose un relèvement de 25.0.10 

fr. au chapitre la pour la création do cinq 
brigades volantes de gardos-pèche. 

M. itiila», rapporteur, demanda lo renvoi 
de l'amendement aux ministres des travaux 
publics ol de l'agriculture. 

M. ttnnifin promet d'examiner la question. 
M. Citron retire- son amendement. 
Les chapitres la a 10 sont adoptés. 
Sur le chapitre 17, M. Paul Faure critique 

le recrutement des contrôleurs généraux de 
l'exploitation commerciale des chemins de 
for. Il voudrait que ces contrôleurs fussent 
pris exclusivement parmi les inspecteurs 
principaux. 

M. Bondin promet quo, dans la pratique, 
11 recrutera les contrôleurs parmi las inspec
teurs commerciaux. 

Le» chapitres 17 a 10 sont adoptés. 
Le contrôle des Chemins de Fer 

Sur le chapitra 20, H. rose-bol « » • • -
•c i demande uno augmentation de 25,000 fr. 
pour Irais do tournées des contrôleurs comp
tables et des conlrûleura du travail. 11 s'ap
puie sur linsurusanco du crédit qui no s'est 
pas accru proportionnellement au nombre 
des contrôleur» 

m Boudin reconna't que le crédit est In- I 
su lisant. Il accepte un relèvement de 10.000 \ 
ir. qui surflra pour nssu-cr In bon fonction
nement du contrôle auquel il attache une 
graede importance. 

• . B iarrot dit que le contrôle est ime 
•institution toute de façade derrière laquelle 
il n'y a rien. 

Il accuse la Compagnie d'Orléans de ma
jorer los frais en toute* circonstances. Il ré
clame uno an'juéu et demande araire partie 
do i* Commission. 

L'orateur calcula que les Compagnies ma
jorent les frais de '23 Oio, ca qui se traduit 
pour 1 t-.tat par des centaines de millions 
payés en trop. 

i l estime qn'il faut absolument que les 
contrôle'irs soient indépendants des Com
pagnies, 

m. ttondin dit que les évaluations de H. 
Bourrât sont très exagérées. 

Le ministre rend hommage au zèle et à 
l'honnêteté du corps du contrôle. Il promet 
d'ailleurs, de stimuler encore son zèle. Tant 
quo jo serri au ministère, dit-il, je puis affir
mer que les chels du contrôle rempliront 
leur mission. 

N. Bourrât insiste et demande de modifier 
le titre du chapitre qui serait ainsi libellé: 
< Frais lixes d'abonnement de m.Uo francs 
par an pour frais détournée, etc. > 

L'amendement de M. (.irous-ot est repoussé 
& mains levées. 

L'amendement de M. Bourrât, non accepté 
par le gouvernement est rejeté par ttU voix 
contre viol. Le chapitre A) est adopté avec les 
10,0 m francs d'augmentation consentis par la 
gouvernement. 

Les chapitrée 21 a 30 sont adoptés. 

Les routes 
M. (ornuoM propose une augmentation 

de uO i.'iun fr. au chapitre SI routes et ponts, 
entretiens et réparations ordinaires). 

m. sirard appuie l'amendement et dans 
un ions exposé, montre l'état déplorable des 
routes nationales. 

M. D a U a , rapporteur, dit nue la commis
sion accep leune augtnontation de 

m. Kirora déclare q 10 cette somme est in-
auftfsanle. 

m. le «•«•••ol SoMfefa dit que la défense 
nationale exiçe dos roules en bon étal : lo 
succès de la concentration des troupes en 
cas de mobilisation neat en dépendre. 

m. Borikrioi appuie l'amendement et dit 
quo les chapitres ::i et te. concernant les 
routes nationales, doivent être portés au to
tal de :tj millic ns qui ligura.t autrefois au 
budget. 

M Dnlon dit que le gouvernement et la 
commission consentent à un relèvement de 
800.000 lr-

• m (ornadrt et «iirord acceptent. 
Le cf.apilroai, ainsi modifie, est adopté. 
Le chapitre :!.' (Ilntrelien dos chaussées de 

Paris) ost adopté après un échange d'obser-
valio s entre MM. Mesureur (t Baudin. 

Le chapitre 89 navigation intérieure des 
rivières est adopte avec un relèvement de 
100.0 O fr. demande par M. couzy pour l'amé-
IloraUrVi delà navi^abiliti du Tarn. 

Sur lo chapitre ai canaux», M. Bivals ap-
vella l'attention bienveillante du ministre 
sur certaines populations industrielles de 
l'Aude quo lo manque d'eau force trop sou
vent au chômage. 

m. Bondiu promet d'enatniner cette ques
tion avec sollicitude. 

Les chapitres Si à -il sont adoptés. 
T.e chapitre il rcml.'onrsoment d'avances' 

cal ré-ervé. 
LES CANAUX 

M. \«.-haniif, sur le chapitra '•-' rachat lu 
canal du Midit domande u:.e augmentation 
do KO fr. i titre d'indication pour la sup
pression des péajtaa autrefois payés à la 
comiiaçjnie propriétaire. 

Sur une réponse du ministre des lir.auces il 
fait remarquer qu'il s a . i l d'une question do 
recolles domaniales. M. Narbonno répond 
qu'il reprendra ullérlouroment son a.nendc-
nier.t. 

Le chapitre 13 C3t adopté, ainsi que les 
chapitres Vi ix DO, san~ modification. 

Sur le chapitre ôi (rectification des routes 
nationales et départementales), M. l'ernand 
David domande une augmentation de foi.Ooj 
francs. 

Le gouvernement accepte l'amendement, 
nui est adopté. 

Les chapitres M à 05 sont adoptés, ainsi 
que les articles ûti et 57 après quelques obstr
uons de M. Stanislas lerrand snr lo péage 
du pont d'Argenteull. 

Le Halage Electrique 
•I. r*ll€.hon, sur le ehapilre "0 tcanuux de 

navi?ationi rappelle combien les canaux du 
Nord sont encombrés. Il suturait, de l'é-
ciioua^e d'un bateau pour ari'Her toale la 
circulation. L'orateur, pour obvier à cet in — 
convt nioil , vient demander la création sur 
tous les réseaux du halage électrique. 

Le ministre îecouna.t la justesse des ob
servations do M. l'iiehon et promet de fairo 
des garages. 

Les chapitres 58 et 50 sont adoptés. 
HORS D'ŒUVRES 

M. i.r»n Bourtreolsdépose une proposition 
de loi tendant à augmenier le no.nore des 
croix mises à la disposition du ministre de 
l'Instruction publique et dos Beaux-Arts. 
L'urgenco est prononcée et la proposition de 
loi adoptée. 

M. Ferry, au nom de la commission du 
travail, demande à la Chambre de se réunir 
mercredi pour discuter la loi sur le travail 
des femmes et des enfants. Adopté. 

La séance est levée à six heures vingt. 
Demain mardi, & deux heures, séance pu

blique. * ** 
LA CLOTURE DE LA SESSION 

Ainsi qu'on l'a vu dans ie compte-rendu de 
la Chambre, lé Gouvernement a déposé uno 
demande de deux douzièmes provisoires. 

Lo Sénat sera sans douta convoqué jeudi 
afin de voter à son tour ce projet. 

Dans res conditions, le Gouvernement au
rait l'intention de lore la session 'eudi soir. 

LA HAUTE 
TRENTE-DEUXIEME AUDIENCE 

L'audience est ouvert* à 1 b. lp?. 
L'avocat général Fournier occupe le siège 

du ministère public. 
Qn fft mx. »r t l < «l«»««l wai.-„„«. 
An banc des accusés, les places de Dérou-

lède et de Cailly sont inoccupées. 
Parmi les sénateurs, on constate l'absence 

de MM. Pozzi, 1 ougerol, de Kerdrel, del-'roy-
cinel et Itazeau. 

Peu de monde dans les tribunes. 
I.e Prt'tîdoiii donne lecture des conclusions 

déposées par Me Evaia au nom de nuerin 
aux fins de confrontation entre le député an
ti-sémite Morinaud et le commissaire de po
lice Lesbres .de Marseille'. 

— € il sera statué ultérieurement, » dit M. 
l-aillières. 

M- Krala demande, au contraire, qu il aoit 
statué de suite. 

Les sénateurs-juges 4e s«i et ! • « • • s'é
lèvent contre cette prêtent.on <n la défense 
et l'irrascible Bmiiet profite da leur inter
vention pour se livrer à ses habituels écarts 
do langage. 

Déposition de M. Lasies 
Le député anti-sémite Lasies est introduit. 

Il prend une pose provocatrice qui soulève 
des rires discrets. 

• - Mmord. — Que pf an U. Lasies de la 
ligue antisémitique ' (Murmures.) 

i.e président. Maître, vous n'avez pas ap
pelé les lémoins pour qu'ils nous donnent 
des consultations, je pense? 

M' do Mol, sénateur.— l i e s Pion, très bien! 
M* Mnumrd — On a reproché à Uuérin sa 

moralité; nous avons le droit de prouqor qus 
la Ligue anlisémitique no faisait pas de poli-
que et ne prêchait pas la violence ; le droit 
de la Jeteuse, je le maintiendrai jusqu'au 
bout. (Kxclamaiions.) 
wfl J « I l lJ l f lAMllIiifft. '•.rMWrV'lf-re 
excité les ligueurs anti-sémites. Au contraire, 
fan sourit . si ituérin avait fait emplette de 
fusils et do cartouches, ce n'était point pou/* 
s'en servir comte les défenseurs de la Uépu-
blique mais contre les anarchistes. iRircs>. 

Le témoin pari» ensu.le de l'ailaire de 
llcuilly <£J février'. 

— Je ma suis trouvé, p&r hasard A" ', dit-il, 
avec Guérin, place de la Nation, s'il y avait 
eu complot ou entente — et je le regrette 
qu'il n'en ait pas été ainsi — le coup aurait 
peut- tro r.ussi. rLx. 1.mations des séna
teurs.* i l y avait, du reste, désaccord absolu leurs.) i l y avait, uu reste, ccsaccora ausoiu 
entre MM. Déroiilèdo et < uérin. On a dit que 
le irait d'union était Oubuc : Ilennion s est 
trompé, je ns lui en veuv pas, lo trait d'union 
c'était moi. Je n'ai d'ailleurs pas réussi, a 
preuve les nouveauxailicles dé rAn:ij-i ,que 
j'ai vivement reproches a Guerin et qui 
étaient dirigés contre Déroulède. 

Outir.l à so i intervention auprès d- M, 
Waldcei.-liousseau au sujet do la reddition 
du I-'ort-Chabrol, £J. I.ooie* l'explique pat 
de- sentiments d'humanité. 

Plusieurs questions sont ensuite posées an 
témoin qui, sur interpellation da si. •.« r»ro-
vost de l a i m i , parle do t triumvirat t 
dénoncé par M. llennton et ii.mt M. r,? / vo -
cj-" d» I.".*-,,,,., „•'•,-.,,; fa-f ntirlie ajoute-t-il. 

Mais M. Lasies regrette aussitôt son aven 
et il s'en.excuse auprès du sénateur royaliste 
qui répond : 

— - i.'.» m'est égal : » 
Evidemment, M. de Launay est inviola

ble i 
Déposition de M. Magne 

M. Moarue. un député poussé au pays de» 
truffes succede à M. Lasies. 

A propos des négociations relatives au fort 
chah toi, il conîlrme les déclarations dei 
précédents témoin s ; il dôoljro, d'autre part, 
qu'il a assisté aux réunions de la ligue dut 
colonel Monleil. 11 se dit bonapartiste d'ori
gine et d'opinion, ne veut pas qu'on sijipose 
qu'il ail conspire, soil en favaax de ia Itepu-
bliijue, soit en faveur do la ro. auté. 

Déposition en musique 
i.a manquait de gaile. I n voici avec ! • 

ch'a/ onnier Botrel, breton, royal.ste et 
chrrV.cn. 

Le nresldenv Ve tille- prêter serment. 
•m. B xnti . — mi est le cia.iilx r 
l.o- iirrsMmt. — Voale/.-vous oui ou non 

prêter serment ? 
m. Botrel. — Le .chrétien étant 211 cru-

ctlix vivant ie vais l'aire Te signe de ia croix.. 
Et à t'te-lèto en se signant, il du : 
— € Au nom du père, du fils et du saint-, 

esoril, je lo jure I » 
i'uis. pendant que les senateurs s oselaft 

fout, M. Eolrel se pourléche les lèvres, heu
reux de son petit oifet et en préparant un au-
tro qui ne tarde pas â venir. 

On l'interroge sur ses chansons. Aussitôt 
le voilii parti ! 

Il chante à plein gosior une de ses produc
tions en l'honneur de Deronlecto : La fflasoei* 
1 tenue '. Les voûtes du Luxembourg en trem
blent. 

Enfin on expédie ce désopilant personnage 
qui se relire chantant toujours. 

— < i n cabanon : • cric quelqu'un. * 
LE DEFILE DE LA " LIBRE-PAROLE 

et «lo 1»ANTI-JUIK 
voici la théorie des redacteurset employé! 

de la Lib.e Pa, oie. 
m. D r a m o t t ouvre lo défilé. 
Il fait un éloge dithyrambique de Guérin, 

vante sa générosité, sa douceur, sa b on te et» 
tutu-panpan. 

Puis il affirme qu'il entendit devant la 
Libre. Parole les cris da : A bas l'armée) ! A 
bas la pairie ! aussi souvent que les cris . 
« Darbo à poux! » (Lires). • * 

M. Dovo», administrateur do la Libre Pa
role, fait une déposition favorable à M. Gué>. 
rin. 

M. de Bolsandré, rédacteur k la Lihre Pa
role, qui est ami de Guérin depuis dix ans; 
fait à son lour, l'éloge de 1 inculpé, i l 
affirme ses idées républicaines el attesta 
le désaccord qui existait entre M. Guérin et 
V. Dcroulède et entre M. Guérin et M. Du-» 

natiou.il
sa.il
chrrV.cn

